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			Légendes oubliées aurait pu être sombre. Très sombre. Les récits de jadis regorgent de korrigans capricieux et de contrées obscures. Ce n’est pas tout à fait le cas de ce recueil, où l’espoir et le courage permettent de faire face à tous les obstacles.


			En ajoutant l’oubli à la légende, nous espérions donner assez de liberté aux artistes pour qu’iels puissent aborder ces termes sous un jour nouveau. Comme toujours, iels ont su dépasser nos attentes : des légendes dans des légendes… dans des légendes. Même les références les plus connues sont devenues, sous leur plume avisée, des bijoux d’originalité !


			Mille mercis à nos amours d’artistes, dont la créativité sans limite a porté tous ses fruits ! Bravo, donc, à nos auteur·ice·s : Anne-Laure Guillaumat, Célia Chevalier, Clem S., Elena Natrochvili, Eva D. Serves, Kalo B., Lucie Heiligenstein, Mélaine Naël Legrand, Narriaa et Sully Holt ; et à nos illustrateur·ice·s : Aadorah, Ash-Coloured, Claysws, DICEShimi, Gustave Auguste, Hunted Hunter, Machina Su, Marie Ecarlat, Mistéxpi, Myst-A et Valuiss.


			Un énorme merci également à l’épique équipe bénévole d’YBY Éditions pour tout le temps passé le nez dans les traités de grammaire, les répertoires mythologiques et – un petit peu, quand même ! – les textes. De la sélection des nouvelles aux ultimes corrections, en passant par la communication, ce recueil n’aurait pas pu exister sans elleux tous·tes.


			Enfin, merci à vous, nouveaux·elles lecteur·rice·s ou fidèles de la première heure, de nous avoir rejoint·e·s pour cette veillée autour du feu. Vous avez une couverture, un breuvage bien chaud et les oreilles grandes ouvertes ? Bien, place au premier conteur…
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 Val, c’est l’être vivant qui a dessiné la couverture de ce charmant recueil !

Il est ravi d’avoir pu faire partie de ce projet. Il espère que vous allez (ou avez !) aimer les histoires du livre que vous tenez dans vos mains, et qu’elles vous permettront de voyager quelques instants. Il espère aussi avoir réussi à piquer votre curiosité avec l’illustration de couverture ! Son conseil final : prenez soin de vous et mangez des cookies, ça ne fait jamais de mal.
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			Entre ses pectoraux reposait un pendentif, autrefois propriété de son arrière-arrière-grand-père, lorsque les hommes vivaient encore à l’air libre, avant le cataclysme nucléaire. Il le conservait précieusement, en mémoire de son ancêtre. Si on apprenait qu’il détenait une telle relique, les autorités la lui prendraient.


			Cette pensée le fit sourire. Les autorités de l’abri de Phoenix, c’était lui.
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			Pour échapper à un hiver nucléaire, l’humanité s’est réfugiée sous terre. Depuis, elle cherche une nouvelle forme d’énergie à partir de comètes solaires, qu’elle part chasser au-dehors malgré les dangers. Even, lui, a d’autres idées en tête : la légende raconte qu’un abri perdu aurait déjà sa propre comète. Ignorant les avertissements de Jax, militaire aguerri, le jeune scientifique ne démord pas de sa lubie : il trouvera cet abri, peu importe ce qu’il y découvrira.
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  Autrice de fanfictions sous le pseudonyme de Shini-sama, Clem S. cherche de plus en plus à se tourner vers l’original. Elle noircit des pages depuis l’adolescence, son âme d’écrivaine ne la quittant jamais. Elle publie en ligne des nouvelles, mais aussi un roman d’anticipation. Dans ses tiroirs, bien au chaud, elle garde des histoires autour de l’anxiété sociale, de la mafia russe, des pirates ou encore des contes fantastiques
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  Directrice artistique de profession, Machina Su exerce l’illustration en autodidacte depuis l’enfance. Elle est investie dans l’expression des fantasmes et de la sexualité des minorités sexuelles. Elle développe un univers à la fois minimaliste, coloré et érotique, influencé par le manga et le cinéma d’animation français.
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			Jax Harlow glissa la plaque d’identité militaire autour de son cou. Il effleura du bout des doigts les lettres gravées dans le métal et leva les yeux. La buée de la salle de bains l’empêchait de voir clairement son reflet dans le miroir. Il pouvait seulement distinguer l’insigne flouté reposant contre son torse parsemé de poils sombres.


			Il essuya les gouttelettes d’eau sur la surface polie, dévoilant son visage à la mâchoire carrée et son regard triste trahissant son éternelle solitude. Ses cheveux noirs coupés en brosse avaient été rasés sur les côtés, comme ceux des soldats. Les quelques pattes-d’oie qui fleurissaient aux coins de ses yeux lui rappelaient inexorablement le temps qui passait.


			Entre ses pectoraux reposait un pendentif, autrefois propriété de son arrière-arrière-grand-père, lorsque les hommes vivaient encore à l’air libre, avant le cataclysme nucléaire. Il le conservait précieusement, en mémoire de son ancêtre. Si on apprenait qu’il détenait une telle relique, les autorités la lui prendraient.


			Cette pensée le fit sourire. Les autorités de l’abri de Phoenix, c’était lui.


			Deux coups frappés contre la porte de sa chambre le détournèrent de ses réflexions.


			— Capitaine ? Officier Bradley au rapport !


			Il se hâta de fermer son pantalon et boucler sa ceinture de cuir. Elle reposait lascivement sur ses hanches, alourdie par le poids de son arme à feu. Il passa son T-shirt beige usé jusqu’à la corde sur ses épaules, recouvrant son corps musculeux. Il s’efforçait de l’entretenir chaque jour, soulevait des poids, frappait dans des sacs de sable ou courait sur un tapis afin de fournir de l’énergie à l’abri, comme tout citoyen en avait le devoir. Il aimait la sensation de la sueur qui coulait sur son visage, évacuant les toxines. C’était son rituel, sa profession de foi.


			La dureté de son entraînement militaire demeurait gravée dans sa chair. Au terme de cette préparation, les soldats en herbe effectuaient un ultime test : survivre à la surface de la Terre pendant quelques jours. Jax avait évolué dans cet environnement devenu hostile à l’homme dans un noir complet, avec pour seule compagnie un casque de protection. Ceux qui obtenaient les meilleurs résultats rejoignaient les unités spéciales d’intervention.


			— J’arrive ! annonça-t-il.


			Là-haut, les terribles conditions de vie supposaient une formation exemplaire. La catastrophe nucléaire déclenchée par la Troisième Guerre mondiale avait ravagé la planète ; des populations anéanties, des pays entiers rasés de la carte… D’innombrables nuages radioactifs avaient obscurci le ciel, cachant le soleil et intoxiquant l’atmosphère. L’Homme s’était réfugié dans des abris, construits en prévision d’un tel événement, en marge des grandes villes. 


			Un siècle plus tard, il s’y trouvait toujours.


			Jax se dirigea dans l’entrée et ouvrit la porte.


			— Officier Bradley, salua-t-il.


			Le jeune soldat se mit au garde-à-vous. Jax soupira et s’appuya contre le chambranle. Bradley était accompagné, ce jour-là. Il ne connaissait que trop bien l’individu menotté en question.


			— Even Nash. Encore ? demanda-t-il, las.


			Le dénommé Even haussa les épaules, plus décontracté que jamais, indomptable tel un lion en liberté, à l’image de ses cheveux mi-longs châtains et de cette mèche qui tombait devant ses yeux. Il demeurait flegmatique en toute occasion. Autrement dit, à chaque arrestation. Jax en avait assez. Assez de le voir prendre tout ça à la légère. La semaine précédente, il avait été surpris dans le bureau du colonel, fouillant dans des documents top secret. Il se réjouissait de pouvoir repousser les limites de son immunité, comme s’il voulait ternir la réputation immaculée de son père, le docteur Nash.


			— Il essayait de subtiliser une combinaison de surface, capitaine, pour participer à la chasse.


			Jax soupira. La surface… On n’y trouvait plus que neige et air toxique. Sans la chaleur du soleil, une ère glaciaire avait pris place, entraînant la disparition de milliers d’espèces animales et végétales. L’homme ne pouvait s’y rendre que solidement préparé et équipé.


			— Et il avait ça sur lui.


			Bradley lui tendit un bout de papier corné. Jax arbora une expression grave et déplia la feuille ternie. Des coordonnées géographiques avaient été gribouillées à l’encre noire. Il reconnut immédiatement les chiffres. Son front se plissa et la nervosité l’envahit soudain. Il croisa les pupilles vert jade du prisonnier, animées d’une flamme insoumise.


			Even ne cesserait jamais ses actes de rébellion parce qu’il s’en sortait toujours. Il était au-dessus des lois. Le colonel Pietrus, haute autorité de l’abri, lui passait tout par égard pour son paternel. Jax eut un mouvement de tête en direction de l’officier :


			— Tu peux disposer.


			Ils échangèrent un salut et Bradley partit sur-le-champ. Jax l’observa disparaître au coin du couloir réservé aux quartiers des gradés. Even se tenait toujours sur le pas de sa porte. Il battit des cils et tendit ses poignets attachés devant lui. Entre son index et son majeur pendait une petite clef.


			— Allez, libère-moi, qu’on en finisse. La qualité de tes officiers diminue, ces derniers temps, s’ils se font chiper leurs affaires aussi facilement.


			Jax grogna. Il ignorait s’il était en colère contre son prisonnier ou ses hommes. Ils se laissaient berner par un rat de bibliothèque, certes plus futé qu’eux, mais tout de même ! Il arracha la clef de ses mains et le libéra.


			— Je te le répète, Jax, dit-il en se massant les poignets, je ne crèverai pas dans un labo sans avoir vu la surface.


			Le visage juvénile d’Even reflétait toute sa détermination ; il le surprenait à chaque fois. Pourtant, on l’avait élevé dans l’unique but qu’il devienne astronome et climatologue comme son père, botaniste et médecin comme sa mère. La tradition demeurait bien ancrée au sein des refuges américains : les enfants prenaient la suite des parents. Malgré ses capacités étonnantes dans les sciences dures, Even montrait peu d’entrain à endosser le rôle qui devrait être un jour le sien. Tout le monde l’encensait, le mettait sur un piédestal pour ses compétences et l’espoir qu’il représentait pour leur avenir à tous. Le militaire savait bien qu’il avait horreur de ça. D’autres désirs l’animaient : intégrer l’armée et monter à la surface.


			— N’essaie pas de m’enfler cette fois, grommela Jax. Tu fais encore tes recherches sur l’Abri perdu ! Tu te fous de moi ?!


			Contrairement à ses hommes, il connaissait Even sur le bout des doigts. Il le fit entrer dans sa chambre et l’obligea à s’asseoir sur son lit. Le prisonnier protesta :


			— Tu comptes encore prévenir le Grand Docteur Nash ? demanda-t-il avec mépris. Il ne t’écoutera pas ! Il est tellement persuadé que je pense comme lui, que je ne crois pas à cette histoire d’Abri, que je suis comme les autres fils de…


			Even leva les yeux au ciel, exaspéré. Pour Jax, qu’un fils dénigre son paternel semblait naturel, mais Even dissimulait autre chose derrière ce comportement. Toute sa vie, la pression de ce futur tout tracé l’avait muselé, le poids des espérances projetées sur lui, étouffé. Il souhaitait sortir de l’ombre familiale. Selon Jax, il ne s’agissait pas d’une mauvaise chose.


			Even était courageux, volontaire, un peu tête brûlée ; autrement dit, il aurait fait un excellent soldat. Il possédait des qualités physiques : grand, avec des muscles secs mais puissants. Even pouvait se montrer rapide sur de courtes distances, et ses pratiques de la mécanique et de l’escrime présageaient aussi une certaine dextérité.


			— Tu ignores ce qui t’attend là-haut, à la surface.


			— Parce que tes officiers m’ont toujours empêché de sortir !


			— Ils obéissent aux ordres du colonel et de ton père. Sais-tu quelle valeur tu as ? Tu représentes un espoir immense pour beaucoup d’entre nous ! Et pour notre avenir !


			Even baissa les yeux et secoua la tête ; il désapprouvait. Jax ne comprenait pas son envie de s’engager. Le rôle d’un soldat consistait à donner sa vie pour l’abri si nécessaire, en affrontant l’environnement hostile de leur planète. Le fils des Nash avait été élevé dans du coton et, pourtant, il désirait se mettre en danger pour un mythe inventé plus de trente ans auparavant. Il ignorait s’il faisait preuve d’abnégation envers le genre humain ou seulement de pure folie.


			— Pourquoi courir après cette légende oubliée par tout le monde ou presque ? L’Abri perdu est une histoire à dormir debout. Tu t’acharnes à vouloir risquer ta vie…


			— N’essaie pas de m’enfler, toi aussi ! Pourquoi n’y a-t-il aucune archive là-dessus ? Ce n’est pas normal ! C’est comme si on avait cherché à effacer cet endroit.


			— Peut-être parce c’est une putain de légende ! répliqua-t-il, en haussant le ton.


			— Jax, sérieusement… ne sois pas naïf. Les rapports rédigés avant le cataclysme font état de la construction d’un abri à Tucson. Il a existé. Les gens traquent bien les comètes, personnellement j’ai choisi de courir après autre chose. Je ne suis pas qu’un gosse de riche surprotégé comme le pensent tes hommes. Je veux monter à la surface et voir notre planète. N’est-ce pas un droit que nous possédons tous ?


			Un droit, oui, songea-t-il. Chaque citoyen pouvait aller chasser la comète solaire s’il le souhaitait. Inconsciemment, ses doigts cherchèrent à attraper sa plaque militaire par-dessus son T-shirt. Even suivit son geste des yeux. Il la relâcha alors, comprenant qu’il analysait son attitude.


			— Imagine une seule seconde que tout soit vrai et qu’ils aient réussi à exploiter une comète solaire à Tucson, reprit le jeune homme. Ça aurait été la cohue ! Tout le monde se serait rué là-bas, engendrant des émeutes terribles. Il fallait garder le secret le temps qu’ils trouvent une façon d’utiliser correctement le noyau et qu’ils mettent au point quelque chose de profitable à tous les abris. J’ai besoin de le vérifier, tu comprends, ça ? Les gens risquent leur vie pour chasser les comètes, sans savoir si elles peuvent vraiment nous sauver. La prochaine pluie est dans quelques heures, j’ai pensé que je pourrais me fondre dans la masse et sortir moi aussi…


			Les pluies de comètes ne se produisaient qu’une fois tous les cinq à six ans. Elles faisaient l’objet d’une véritable tradition, puisque seul lien restant avec le soleil. Elles fascinaient, intriguaient, et les scientifiques les surveillaient de près.


			Ceux-ci avaient avancé la possibilité d’un substitut à l’astre du jour. Son activité, bien trop fluctuante, entraînait des formations de boules de gaz. Ces dernières, poussées par le vent solaire, entraient dans l’atmosphère et tombaient en pluie sur Terre sous forme de comètes solaires. Selon les astronomes, les noyaux de ces comètes pourraient se révéler assez puissants pour remplacer l’astre de feu, leur permettant de cultiver certains végétaux et de réchauffer naturellement les abris.


			Jax savait que des milliers de personnes allaient tout risquer pour chercher quelque chose qu’ils ne comprenaient pas, quelque chose d’inaccessible. L’idée même qu’ils parviennent un jour à utiliser un noyau de comète comme source de lumière et de vie relevait de la folie.


			Peut-être parce qu’il connaissait l’horrible vérité. Le gouvernement surfait sur la popularité de la chasse afin de diminuer le nombre de citoyens dans les abris. La perte de milliers d’hommes et de femmes permettait d’effectuer des économies d’oxygène et de ressources pour faire perdurer les refuges. Even ignorait cela. Jax avait le devoir de l’empêcher de monter à la surface. Il ne pouvait le laisser mourir là-haut.


			— Ce serait une formidable solution à nos problèmes de nourriture et d’énergie. Je suis persuadé qu’il s’est passé quelque chose à Tucson. Ils n’ont pas réussi à contrôler la puissance ou à la canaliser, je ne sais pas !


			Pour Jax, l’Abri perdu s’apparentait à une vulgaire légende. Ces histoires, ces rumeurs, avaient été oubliées. Enfant, il avait entendu le colonel Pietrus parler de rapports top secret sur un abri et l’exploitation d’une source d’énergie. La population locale n’avait plus donné signe de vie après quelques mois, mais il n’avait jamais eu de tels papiers en main. Les autorités auraient envoyé l’armée si tout cela avait été véridique. Il ne s’agissait que d’un mythe, tout comme le peuple américain continuait de le croire. L’Abri légendaire avait occupé les esprits quelque temps, puis il avait sombré dans l’oubli. Il était plus urgent de trouver une solution immédiate à la survie de l’humanité que de s’attarder à réfléchir à l’existence d’un hypothétique abri utilisant l’énergie d’une comète solaire.


			L’abri de Tucson était bel et bien réel, mais rien ne laissait entendre qu’il s’agissait de l’Abri perdu. Instinctivement, il dirigea ses doigts vers sa plaque militaire mais se reprit aussitôt : Even était bien trop intelligent. Il comprendrait.


			— Je ne veux plus être le « fils de », Jax. Je ne serai pas l’homme que les autres espèrent que je sois.


			Ses paroles trouvaient toujours une résonance inédite en lui. Pourtant, ils n’avaient rien en commun. L’existence de Jax tournait autour de l’abri et sa microsociété. Ce gigantesque monstre de fer enfoui six mètres sous terre l’avait englouti. Tel un pion, il se contentait d’exécuter les ordres, tandis que la vie d’Even s’écoulait au gré des recherches et des découvertes. Il représentait l’espoir de millions de personnes dans le monde, un scientifique qui leur permettrait de continuer à faire vivre les refuges. Ce qui faisait de lui un être précieux.


			Il plongea son regard dans les pupilles cerclées de vert. Even le fixait comme s’il savait tout de lui, jusqu’à ses secrets les plus intimes. Jax se surprit à l’observer plus que d’habitude. Dès leur première rencontre, alors qu’Even embrassait ses seize ans, il avait remarqué ses pommettes saillantes qui rehaussaient ses traits, lui allouant un air aristocratique. Le plus intrigant restait cependant ses fossettes, cette particularité physique quasiment disparue à leur époque. Leur civilisation considérait les hommes et femmes à fossettes comme des êtres de génie, des personnes spéciales. Il ne s’agissait que d’une croyance stupide, une de plus qui exaspérait Jax. Pourtant, il admit volontiers que ça lui donnait un charme fou.


			Il soupira et empoigna Even par le bras pour le reconduire chez ses parents. Seulement, le prisonnier avait autre chose en tête. Il se retourna vers lui en pivotant sur ses talons.


			Le capitaine se figea, happé par ces beaux yeux intrépides. Il oubliait si facilement que sa présence le rendait faible. Even savait si bien en jouer… qu’à chaque fois il se faisait avoir. Le cœur de Jax eut un raté quand le souffle du jeune homme toucha son menton et que ce mot caressa ses oreilles :


			— Attends…


			Une supplique plus basse qu’un murmure. Jax grogna. La chaleur de ce corps impétueux et fougueux l’enveloppa dans une prison invisible dont il ne put s’extraire. Even avait ce pouvoir sur lui qu’aucun autre être ne détenait. Il ne pouvait que succomber à son intelligence, son insolence, sa volonté de fer. Il lui avait montré une force d’âme inconnue.


			Puis ses lèvres roses se posèrent sur les siennes. Ses jambes fléchirent, son cœur s’emballa, sa tête se mit à tourner. Le baiser ne dura qu’un bref instant, mais sa douceur le paralysa. Il avait été un soldat quasiment toute sa vie, personne n’avait fait preuve de tendresse envers lui. Sauf Even.


			Le visage du jeune homme s’écarta du sien et il garda les yeux fermés. Cet instant lui apparut bien trop court. Lui avouer ce qu’il ressentait demeurait impossible ; il avait trop de respect pour lui et pour son père. Aussi, il oubliait trop facilement qu’il se jouait de lui. Il préférait penser qu’Even le désirait tout autant.


			Il hésita à soulever ses paupières. Il savait qu’il s’était enfui. Il agissait toujours de la sorte pour se sortir de situations à problèmes et Jax le laissait faire. Parce qu’il aimait trop ça. Il adorait lorsqu’il le bernait.


			Il ouvrit les yeux. Son prisonnier avait effectivement pris la poudre d’escampette. Il soupira. Il le connaissait si bien. Il devait néanmoins se lancer à sa poursuite. Even voulait monter à la surface, il était facile de savoir où il comptait se rendre. Son corps s’anima soudain et il se mit à courir.


			La rapidité de son détenu le surprit. En quelques secondes, il avait rejoint la salle de rassemblement, le centre de leur refuge. Ce jour-là, des milliers de personnes s’y entassaient, attendant l’ouverture officielle d’une nouvelle chasse aux comètes. Even s’était fondu dans la masse, il en fit de même. Encerclé par des citoyens nerveux qui patientaient en tapant du pied, il avança, coudes en avant. Toutes ces personnes qui ne reviendront pas, pensa-t-il en glissant son regard sur les visages tout autour de lui. Une purge de l’abri se préparait.


			Jax désapprouvait ces tueries, peu importait le nom que le gouvernement leur donnait. Mais son devoir de soldat avait rendu muette toute forme de protestation en lui. Était-il complice de ces exterminations, de ces mensonges terribles ? Cette idée le désempara un moment, si bien qu’il se laissa submerger par la force populaire.


			Even fendait la foule à une allure folle et avait déjà deux bons mètres d’avance. Jax s’élança de toute sa puissance pour briser le rideau de corps devant lui. Lorsqu’enfin il émergea de l’attroupement, il se précipita dans un long couloir à peine éclairé menant aux zones thermiques et aux sas. Pour l’instant, ceux-ci demeuraient déserts. Dans quelques minutes, les chasseurs s’y hâteraient après l’annonce de l’ouverture d’une traque aux comètes.


			Il entendit soudain un bip et se rua jusqu’au dernier sas. Il était verrouillé, et derrière l’épaisse vitre qui séparait la salle de décompression se tenait Even. Le jeune homme le salua d’un rapide signe de main avant de sauter dans une combinaison. Jax écrasa son poing contre la paroi en signe de frustration. Il se jeta sur la radio permettant de communiquer avec l’intérieur de la pièce bouclée.


			— Tu ne peux pas sortir, c’est trop dangereux !


			Le scientifique avait déjà introduit ses jambes et ses bras dans la protection thermique. Il fit glisser la fermeture éclair du tissu blanc et vérifia que le reste de l’ensemble était parfaitement hermétique.


			— On encourage tous ces gens à monter à la surface ! protesta Even. Et je n’ai pas vu de capitaine leur courir après pour les en empêcher.


			Il revendiquait toujours le droit d’être un citoyen comme les autres, mais Jax ne pouvait pas le laisser faire. Il l’observa s’équiper d’un sac à dos de vivres, d’un filtre à oxygène et de lampes infrarouges. Il vissa enfin son casque sur sa tête et leva son pouce devant son visage qu’étirait un très large sourire.


			— À plus !


			La porte s’ouvrit et Even entra dans le monte-charge. Jax n’avait plus le choix. Il serra les poings et prit sa décision en un instant. Il courut jusqu’au sas voisin, sauta dans une combinaison et attrapa un casque. Il activa le GPS qui permettrait de le suivre à la trace depuis l’abri. Puis il s’empara de son matériel habituel. Il grimpa dans le monte-charge et pria pour qu’Even ne se soit pas déjà enfui loin de lui ou qu’il ne soit pas tombé dans une crevasse.
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			Comme à chaque fois qu’il parvenait à la surface, l’obscurité effrayante le prit aux tripes. Elle lui permettait de voir à un ou deux mètres devant lui, pas plus. Cette atmo-sphère glauque et lugubre lui donnait l’impression d’entrer dans un cauchemar terrible. Ses bottes s’enfoncèrent dans la neige et crissèrent sur la glace. Le blizzard siffla, hurlant de désespoir et d’affliction. Les Hommes avaient foulé cette terre, désormais planète dévastée et désolée, condamnée à demeurer dans ces ténèbres funestes.


			Grâce au casque intégral équipé de la vision nocturne, il pouvait se déplacer aisément. Au-dessus de lui, les nuages étaient bas, d’un noir d’encre, épais. Il avançait dans un univers inconnu, à l’image d’un de ces mauvais rêves dans lesquels on s’égarait. Il n’y avait rien. Rien que l’obscurité et le néant. Ses yeux se braquèrent au sol et il remarqua des traces de chaussures dans la neige. Even se dirigeait vers le nord. Il se mit en marche puis accéléra jusqu’à adopter un pas de course. Even se montrait rapide, comme il l’avait prédit, mais il s’essoufflerait vite. Jax savait que son calme de soldat prendrait le dessus sur l’euphorie du rebelle.


			Et c’est ce qui arriva. Après seulement quinze minutes de poursuite, il le découvrit, dos voûté, quelques mètres plus loin. Il avait fait une pause, exténué par son allure. Jax ne ralentit pas pour autant. Le fuyard l’entendit s’approcher et tenta de l’éviter sans grand succès, le corps engourdi par la fatigue.


			Le capitaine sauta sur lui pour l’immobiliser. Even lâcha un cri étouffé et tous deux tombèrent au sol. Le jeune homme rua pour se dégager, mais la poigne de son adversaire était trop puissante. Jax tint bon malgré les réactions violentes de son opposant. Il ne s’attendait pas à autant de hargne. Ils se démenèrent pendant quelques minutes, luttant l’un contre l’autre.


			— Bon sang, écoute-moi, Even !


			Partir en solitaire à la surface signifiait mourir, inexorablement. Voilà pourquoi il existait une unité d’élite pour les interventions de ce genre. Jax et ses hommes étaient entraînés pour cela et pouvaient survivre dans ce désespoir polaire.


			— Lâche-moi !


			Jax ignora comment, mais il se retrouva sur le dos, enfoncé dans la neige. Even l’avait fermement saisi par sa combinaison et l’avait fait tomber à terre en utilisant l’instabilité de la poudreuse au sol. Encastré là, il demeura abasourdi par cette démonstration de force que le savant n’avait pas apprise pendu à son microscope. Il tenta de se relever, mais Even lui envoya une boule de neige qui obstrua sa vision un moment. Assez longtemps en tout cas pour que le jeune homme prenne ses jambes à son cou.


			Jax jura et dut se débattre avant de se remettre sur pied pour le poursuivre.
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			Even sentait sa gorge et ses poumons geler à chaque inspiration, malgré le casque intégral. Sa tête commençait à tourner affreusement. La neige qui parvenait jusqu’à ses mollets ralentissait sa course. Jax reprenait du terrain sur lui et semblait fendre la poudreuse avec une facilité déconcertante.


			Il fut soudain contraint de stopper son allure. Il se trouvait au bord d’un précipice et seul le néant s’étendait devant ses yeux. Il sentit sa respiration s’alourdir, son corps devenir douloureux. Il était exténué. Il entendit les râles du capitaine derrière lui. Jax s’arrêta à bonne distance, comme il l’aurait fait avec un animal sauvage inconnu.


			Even en avait assez qu’il le surprotège de la sorte. Il avait beau occuper la place d’ami intime de la famille, il le traitait parfois comme un gamin délinquant. Le jeune scientifique admirait le militaire mais redoutait sa loyauté envers le gouvernement. Il suivait la loi et n’avait d’autre ambition que de servir les autorités. Il ne pouvait pas comprendre ce qui l’animait.


			Il se tourna vers lui. Il distingua d’abord la silhouette du capitaine à travers le blizzard et le noir, puis son visage. Il l’observa prendre entre ses doigts le tuyau mince qui reliait le casque à son sac à dos. Lentement, Jax fit glisser son index et son pouce le long du câble jusqu’à atteindre un embout minuscule qui dépassait par-dessus son épaule. Il le pressa quelques secondes.


			— Ton corps sera bientôt à court d’oxygène, expliqua-t-il, d’un calme olympien.


			Even tiqua. Dans sa fuite, il avait oublié qu’il risquait l’asphyxie à la surface. Il se rappela qu’il n’avait pas activé la valve à oxygène. Sans réfléchir outre mesure, il mima le geste que Jax venait de faire et trouva l’embout, qu’il pinça. Il inspira profondément et une sensation chaude soulagea ses poumons.


			— Pourquoi n’es-tu pas chasseur de comètes ? demanda-t-il soudain.


			Jax fronça les sourcils, décontenancé.


			— Tu diriges l’unité spéciale d’intervention en surface. Le président du gouvernement en personne a voulu que tu le protèges…


			La première passion d’Even ? Tout ce qui touchait de près ou de loin à Jax Harlow. En s’introduisant dans le bureau du colonel la semaine précédente, il n’avait eu qu’une chose en tête : trouver la totalité des informations concernant Jax. Seul son statut de « fils de » l’avait sauvé d’une punition exemplaire.


			— Tes rapports de missions montrent que tu es fait pour être chasseur de comètes ! Tu as obtenu les meilleurs résultats des tests à la surface !


			— Je suis un soldat, j’obéis aux ordres, répliqua-t-il froidement.


			Even soupira, découragé. Comment pouvait-on réfuter l’idée même d’avoir de l’espoir, d’aspirer à détenir assez d’énergie pour faire pousser des plantes et obtenir de quoi manger ? Jax Harlow avait foi en ses capacités, mais il ne cultivait pas l’optimisme. Il ne concevait pas que l’Homme puisse utiliser un noyau de comète. Il rejetait également le concept d’une légende autour d’un Abri perdu. Pourtant, il aurait dû y croire. Surtout lui.


			— C’est à cause de tes parents ?


			Le visage du capitaine se crispa, prouvant la sensibilité du sujet.


			— Tu es fait pour ça, tout comme je suis fait pour devenir scientifique. Nous ne pouvons pas renier qui nous sommes, Jax ! Et sans ma fuite, tu ne serais jamais venu jusqu’ici. C’était la seule façon pour que tu comprennes. Tu dois voir l’Abri perdu de Tucson !


			Jax demeura stupéfait. Even avait tout prévu ; s’il le forçait à le poursuivre, il l’obligeait à monter à la surface…


			— Ton arrestation… Tu savais qu’on t’amènerait à moi ? Tu as fait croire que tu voulais participer à la chasse aux comètes ?


			— Je savais que si un officier m’arrêtait, il me conduirait jusqu’à toi. Je devais mentir pour que tu me suives ici.


			Furieux, Jax pointa un doigt sur lui :


			— Tu te rends compte, si on venait à mourir ici tous les deux ?! Ça ruinerait tous les espoirs que des tas de personnes ont mis en toi ! Tu portes le futur de l’humanité sur tes épaules !


			Even leva les yeux au ciel. Comme il détestait qu’on le désigne ainsi. Et si Jax disparaissait ici ? Le refuge de Phoenix pleurerait l’un de ses militaires les plus doués.


			Il ne se lançait pas dans la chasse aux comètes. Il avait en tête de retrouver l’Abri perdu en allant jusqu’à Tucson, et il fallait que Jax le suive. Sans lui, il ne l’atteindrait probablement pas. Le capitaine incarnait son seul espoir d’y arriver.


			— Je ne peux pas te laisser faire ça, tu es bien trop précieux. Ces gens ont besoin de toi ! Even, tu…


			Une clameur se fit soudain entendre, toute proche. Les deux hommes se figèrent et scrutèrent l’obscurité. Le blizzard soufflait fort, mais ils parvenaient clairement à discerner les hurlements. Les battements du cœur d’Even accélérèrent au rythme de la foule qui semblait avancer rapidement. Leurs acclamations grondaient dans le vent, montaient jusqu’au ciel, brisant le silence imposé par le froid glacial. On aurait dit un troupeau lancé à toute vitesse, une horde d’animaux sauvages en chasse…


			Des coups de feu retentirent soudain et Even laissa échapper un halètement surpris. Jax se précipita jusqu’à lui et empoigna sa main :


			— Il faut sauter.


			— Quoi ?! T’es dingue !


			Even regarda le précipice derrière lui. Ils pourraient rebrousser chemin et partir dans une autre direction pour s’éloigner. Ces cris n’indiquaient qu’une seule chose : des tas de chasseurs de comète avaient quitté l’abri et se jetaient dans la quête. Et ils semblaient particulièrement euphoriques et bruyants.


			— Ce ne sont que des chasseurs de comètes…


			— Tu n’as pas entendu les coups de feu ? Les gens s’entre-tuent ! vociféra le militaire en le gratifiant d’un regard noir. Tu crois que les chasses se déroulent comment ?! Les gens sont cinglés ! Ils se lancent là-dedans, mais ils oublient que c’est d’abord pour l’humanité qu’ils le font et pas pour leur gloire personnelle ! Alors ils se débarrassent des autres ! C’est une véritable chasse à l’homme, pas à la comète !


			Even sentit un frisson désagréable le parcourir.


			— Le gouvernement ne le permettrait pas !


			— Le gouvernement sait pertinemment ce qu’il se passe. Ce sont des tueries de masse pour éliminer des hommes et des femmes et réguler la population. Qu’est-ce que tu crois ?! Tu n’as pas lu ça quand tu as fouiné chez le colonel, hein ? Ce n’est que de la propagande distillée par le gouvernement afin que le peuple garde espoir ! Pour qu’il se lance dans cette chasse et n’en revienne jamais ! C’est un massacre déguisé !


			Even n’eut pas le temps de réfléchir à ses mots. Il vit des ombres noires se dessiner dans le blizzard et, bientôt, celles-ci devinrent des silhouettes qui couraient. Elles détalaient dans tous les sens, brandissant des armes à feu pour certaines, des haches ou des bâtons pour d’autres. Et elles hurlaient, elles rugissaient comme des barbares envoyés à la bataille.


			L’humanité dans toute sa folie.


			Jax tira sur sa main et, la seconde d’après, Even se sentit partir. Il n’eut même pas le temps de protester. Son corps tomba dans le vide pendant ce qui lui sembla être de longues minutes.


			Puis il heurta le sol. Ou plutôt, il s’enfonça dans la neige molle qui amortit un tant soit peu sa chute. Les cris des chasseurs retentissaient toujours, un peu plus loin d’eux maintenant, mais les coups de feu n’avaient pas cessé.


			Malgré la douleur qui enlisait ses membres, Even se démena pour s’extraire de la poudreuse. Il ne regarda pas en arrière, pas une seule fois. Il se leva et suivit Jax. Il se battit contre la neige qui lui arrivait jusqu’à la taille et l’empêchait de courir. Les tirs fusaient derrière eux comme si les chasseurs les traquaient, mais son instinct de survie prit le pas sur sa peur.


			Il ignorait où ils allaient. Il talonnait le capitaine et priait pour qu’il sache se repérer. Au-delà de lutter pour sa vie, à cet instant, il demeurait sous le choc. L’humanité s’entre-tuait et les autorités laissaient faire. Plus les chasseurs étaient nombreux, moins d’hommes et de femmes rentraient à l’abri. Moins de bouches à nourrir… Une mise à mort déguisée, comme l’avait dit Jax. Néanmoins, était-ce le bon moment pour y réfléchir ?


			Ils parvinrent à distancer les tireurs. L’obscurité leur offrait la meilleure des protections. Personne n’était en mesure de les repérer à une telle distance. Les cris des chasseurs s’éloignèrent et, bientôt, le silence les entoura.


			Jax remarqua qu’il avait cassé sa lampe torche dans sa chute. Il activa alors la vision nocturne de son casque afin de les guider dans la nuit. Ce fut à ce moment qu’Even aperçut la déchirure dans sa combinaison.


			— Tu es blessé ! s’écria-t-il en posant une main dans son dos.
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			Le capitaine roula des épaules pour l’écarter. Sans dire un mot, il fouilla dans son sac et en retira du scotch isolant qu’il lui tendit. Even comprit immédiatement. S’il ne refermait pas cette fissure, le froid allait s’insinuer partout et engloutir le corps de Jax.


			Even déroula l’adhésif et combla la déchirure. L’urgence était de le soigner plutôt que de continuer à s’enfoncer dans les ténèbres, mais Jax avait déjà pris quelques mètres d’avance. Il dut courir et plisser les yeux pour tenter d’apercevoir sa silhouette. Il s’accrocha à sa combinaison dès qu’il l’eut rejoint. Quelques pas plus loin, tandis qu’ils avançaient à un bon rythme, le capitaine noua une corde autour de leurs tailles, créant un lien matériel. De cette façon, ils s’assuraient de rester ensemble.


			Even sortit la boussole de sa poche. L’aîné les conduisait vers le sud, la direction pour aller jusqu’à Tucson.


			— Nous devons contourner par là ! Les chasseurs vont rôder dans toute la zone est. Le sud est trop montagneux pour eux…


			Ils marchèrent environ deux heures sans parler. Le silence les rassurait. Even remarqua bientôt qu’ils déviaient vers l’ouest. Jax n’avait aucune intention de se rendre à Tucson ! Son but n’était pas de continuer, mais bien de le ramener chez eux ! Il devait trouver un moyen de ne pas rentrer.


			— Il faut te soigner, annonça-t-il.


			— Non, ça va.


			— J’ai étudié la médecine, j’en suis capable. La blessure pourrait s’infecter, tu sais… L’abri ne peut pas se permettre d’avoir un capitaine esquinté. Tu as pensé à ça ?


			Jax stoppa immédiatement ses pas et se tourna dans sa direction. En temps normal, Even aurait jubilé d’avoir pu utiliser les arguments du militaire contre lui, mais pas cette fois. L’adrénaline coulait dans ses veines et le choc de la vérité sur les chasses enlisait son corps tout autant que la fatigue d’avoir marché dans la neige. Il pinça les lèvres et attendit que Jax conteste sa décision. Néanmoins, à sa grande surprise, celui-ci se contenta de soupirer et d’acquiescer :


			— Il y a des collines plus loin. On pourra y planter une tente, rester à couvert. Mais il faudra repartir vite et ne pas demeurer figés.


			Even se garda bien de lui demander ses intentions. Si Jax comptait le ramener à ses parents, il en aurait confirmation bien assez tôt. Ils marchèrent encore quelques kilomètres avant d’atteindre les dunes qu’il avait mentionnées. Ils s’enfoncèrent entre les montagnes de neige et choisirent un endroit à l’abri du blizzard. Le capitaine tira de son sac la tente, qui se déplia et s’arrima toute seule par terre.


			Ils s’engouffrèrent tous les deux sous la toile doublée d’une protection antifroid et alimentée en oxygène. L’intérieur quelque peu exigu se révéla assez grand pour deux personnes. Des duvets compactés pendaient aux parois de tissu thermique blanc. Even retira son casque et massa la peau de son visage, autour de sa bouche. La ventouse y avait creusé des marques douloureuses. Il observa Jax grimacer en tentant de s’extraire de sa combinaison.


			— Laisse-moi faire.


			La douceur de sa voix les surprit tous les deux. Jax se figea. Even constata que la blessure n’était pas profonde, mais l’entaille semblait proche de l’omoplate. Dès que le soldat bougeait son bras, la plaie s’ouvrait un peu plus. Il fouilla dans son sac à la recherche de la trousse de secours. Il la trouva tandis que le blessé retirait son T-shirt.


			Pendant un instant, le dos nu le fascina. Sans pouvoir se contrôler, il passa sa main doucement sur les muscles des épaules bien développés. Une irrésistible envie de le toucher davantage le gagna. Il ôta les gants de sa combinaison. Le grain de peau lui parut agréable et chaud. Ses doigts tracèrent un chemin entre les omoplates, autour de l’entaille ensanglantée. Un frisson de désir le parcourut et il continua ses caresses.


			— Even ?


			Le capitaine tourna son profil dans sa direction, les sourcils haussés. Le jeune homme se figea, réalisant ce qu’il faisait. Jax semblait tout à coup presque offert à lui, à moitié nu, sa peau à portée de main. Il s’était laissé aller.


			Ses joues s’enflammèrent et il tenta de dissimuler son visage derrière sa mèche de cheveux. Il se racla la gorge et commença les soins. Son cœur battait si vite que ses doigts tremblaient. L’odeur de Jax l’enivrait, un mélange de sueur et d’après-rasage épicé. Cependant, il avait encore les idées assez claires pour se souvenir de ce qu’il avait découvert ce jour-là.


			— C’est un génocide, Jax.


			Even se rendit compte qu’il avait pensé à haute voix. Peu importait, il fallait qu’il aborde le sujet.


			— C’est la seule façon, souffla le capitaine, résigné. Nous ne pouvons tenter de survivre sans réguler la population. Les abris ne dureront pas éternellement.


			— On ne peut pas laisser faire ça.


			— Et que comptes-tu faire ? Intégrer l’armée, devenir colonel et tout changer ?


			— Et pourquoi pas ?! rétorqua-t-il, férocement.


			— Tu es un rêveur, tu l’as toujours été. Mais la réalité est tout autre.


			Even fronça les sourcils. Et voilà, il le considérait encore comme un gamin !


			Il vida ses poumons dans un long soupir de déception.


			Le capitaine se tourna pour lui faire face, ses larges épaules voûtées. La toison brune de son torse vigoureux cachait la plaque militaire argentée. Even glissa rapidement ses yeux sur les pectoraux gonflés, les abdominaux, le chemin de poils qui descendait sous la ceinture du pantalon. Il rêvait d’y passer ses mains depuis des années. Il crevait d’envie de se blottir entre ses bras et de sentir sa puissance. Il avait appris à réprimer ses désirs, mais sous cette tente, il avait le sentiment qu’il n’y parviendrait plus.


			Puis il vint cueillir délicatement le pendentif. Jax leva les yeux sur lui, surpris. Even traça de l’index les chiffres gravés. Peu de personnes avaient eu l’occasion de faire cela.


			— Je veux seulement donner un peu d’espoir aux hommes. Jax, tu dois aller jusqu’à Tucson. Tu n’as plus aucune excuse.


			Il laissa la plaque retomber contre le torse et disparaître au milieu des poils. Leurs regards se croisèrent, et il lui sembla que Jax pliait. Sur le métal, des coordonnées géographiques avaient été gravées, celles de la ville de Tucson. Even avait les mêmes informations en main lorsque Bradley l’avait arrêté. Il savait que Jax les avait déchiffrées, tout comme lui. Il ne pouvait pas ignorer le lien entre Tucson et ses parents chasseurs de comète.


			— Ils t’ont donné cette plaque pour une raison.


			— Ça n’a plus aucune importance aujourd’hui.


			— Et si ça en avait ?


			Jax l’observa en silence. Sous cette image d’homme fort, le capitaine cachait une douleur, une blessure bien plus profonde qui ne pouvait se soigner : ses parents l’avaient abandonné. Ils avaient quitté l’abri de Phoenix, laissant leur fils derrière eux, pour participer à la chasse aux comètes. Ils n’étaient jamais revenus et, depuis, Jax vouait une haine farouche aux chasseurs. Il les jugeait tout aussi coupables que ses propres parents d’entretenir cette tradition.


			Even voulait le détourner de cette haine infondée. Il inspira profondément et posa une main sur le visage mal rasé du capitaine.


			— Tucson avait de l’importance pour ton père et ta mère. Et je peux t’aider à trouver des réponses à tes interrogations. Tu as besoin de moi autant que j’ai besoin de toi…


			— Je n’ai aucune question, Even. Ils m’ont abandonné et j’ai été recueilli par le colonel Pietrus. Je n’avais que trois ans ! Et à onze, j’étais déjà cantonné aux exercices militaires. Je ne me pose plus de questions depuis longtemps.


			— C’est faux et nous le savons tous les deux. Laisse-moi t’aider… Tant qu’à être à la surface, autant aller jusqu’au bout.


			Il se redressa devant lui et prit à nouveau la plaque entre ses doigts.


			— Tu m’as dit que j’avais de la valeur pour l’humanité. Tu ignores quelle est la valeur de ce que tu portes autour de ton cou, Jax. Tu es tout aussi précieux que moi.


			Tu es précieux pour moi.


			Even ne jouait pas au rebelle pour donner du fil à retordre à l’armée, comme Jax le pensait. Il avait cherché un moyen, une façon de se faire remarquer. Il souhaitait que le capitaine s’intéresse à lui, mais seuls ses soldats comptaient à ses yeux. Si Jax lui avait accordé un peu d’attention, son pauvre cœur aurait battu de joie pour des années.


			Jax plaça sa main sur la sienne. Il le fixa droit dans les yeux, ses lèvres à quelques centimètres à peine de sa bouche. Il sentit son souffle brûlant lorsqu’il parla, dans un murmure :


			— Même si je te dis non, tu iras quand même à Tucson. Autant que je t’accompagne. Tu arrives toujours à tes fins avec moi, voilà un test auquel j’échoue à chaque fois.


			Even eut un sourire qui s’évanouit lorsque Jax prit son visage en coupe et plongea son regard dans le sien.


			Le militaire sentait-il à quel point la tension était présente entre eux ? Connaissait-il les sentiments qu’il éprouvait ? Aucun homme n’avait éveillé de tels émois en lui. Malgré leurs huit ans d’écart, il n’avait jamais voulu personne d’autre, jamais cherché l’intérêt d’un autre. Jamais. Il demeurait fidèle à ce coup de foudre.


			Ils restèrent ainsi quelques secondes, seuls au monde. Leurs torses se touchaient au rythme de leurs respirations courtes, accélérées par l’excitation qui naissait au creux de leurs reins. La chaleur de leurs corps aurait sans doute pu faire fondre la neige au-dehors.


			Even savait qu’ils risquaient de s’éloigner de leur objectif en cédant à leurs envies. Peut-être était-ce un crève-cœur que de renoncer à sentir cette peau contre la sienne, mais il n’avait pas d’autre choix. Il plaça un chaste baiser sur les lèvres closes du capitaine et caressa sa joue d’un revers de main. Puis il lui conseilla de dormir. Les traits de Jax se crispèrent mais il ne protesta pas. Il se coucha sur le ventre et tenta de trouver un peu de repos. Even en fit de même, malgré les battements effrénés de son cœur.


			Il avait bien fait, pensa-t-il. Céder à ses pulsions, s’abandonner au désir était la dernière chose à faire. Cette situation exacerbait leurs sentiments déjà confus. Il ne souhaitait pas que Jax ait des regrets.


			Ils parvinrent à dormir quelques heures, puis reprirent leur périple. Le noir accablant les ralentissait. Ils ne ménagèrent pas leurs efforts pour autant. Cette corde qui les attachait l’un à l’autre représentait ce lien invisible tissé au fil des années, un puissant symbole. Il y avait entre eux une amitié et une proximité qu’ils n’avaient jamais reniées. Even aimait pousser Jax à bout et celui-ci adorait le remettre sur le droit chemin. Il avait toujours pris soin de lui sans qu’il s’en rende compte.


			Grâce aux coordonnées géographiques, ils atteignirent Tucson après trois jours de marche. Ils avaient dû s’arrêter plusieurs fois pour manger, dormir et se réchauffer. Néanmoins, lorsqu’ils parvinrent à Tucson, seule une étendue de neige les attendait.


			Even se doutait bien que l’abri ne serait pas visible. Tout comme à Phoenix, l’entrée devait être souterraine. Cependant, il avait fait ses calculs après avoir étudié l’emplacement hypothétique de l’abri. Il désigna un point qui paraissait opportun pour commencer les recherches.


			Jax soupira, mais déplia la pelle qu’il trouva dans son sac. Il se mit à fouiller dans la neige, en quête d’une porte, un sas, n’importe quoi. Even en fit autant, creusant avec un entrain débordant. Il savait que leur découverte risquait de changer beaucoup de choses, pas seulement pour lui ou pour les autres abris américains, mais aussi pour Jax.


			— Even !


			La voix du capitaine le sortit de ses pensées. Étrangement, son ton était calme, posé, et Even s’approcha de lui. Il était figé, les yeux fixés sur quelque chose dans la neige. Au milieu du trou qu’il avait creusé, une structure métallique s’étendait : l’accès à l’abri de Tucson.


			Ils se hâtèrent de dégager la poudreuse autour de la construction et, quelques minutes plus tard, ils trouvèrent une trappe. Jax la souleva. Elle ouvrait sur un tunnel accessible grâce à une échelle. Comme à Phoenix, ils l’empruntèrent afin de déboucher sur un sas.
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			— Un code protège l’entrée…


			Jax regarda autour de lui. La structure de fer semblait identique à celle de leur abri, jusqu’à la porte blindée barrant l’accès du sas de décompression. Even fronça les sourcils et inspecta le système de sécurité. Un petit boîtier à sa droite, avec des lettres et des chiffres, permettait de taper un code.


			— Je peux ?


			Jax resta indécis lorsqu’Even attrapa la fermeture éclair de sa combinaison. Il le regardait droit dans les yeux, avec cette détermination qu’il ne lui connaissait que trop bien. Le scientifique demandait l’autorisation d’ouvrir sa tenue, mais il ignorait pourquoi.


			Il acquiesça silencieusement et Even s’exécuta. Il enfouit sa main sous le col de son T-shirt et s’empara de la chaîne qui pendait autour de son cou afin de dévoiler la plaque militaire.


			— Viens…


			Even tira sur le pendentif pour qu’il s’approche du boîtier protégeant la porte. Jax se contenta d’obéir, comme un chien au bout d’une laisse. Le jeune homme colla la plaque contre l’écran analogique juste au-dessus du clavier et composa le code, les coordonnées géographiques de Tucson. Jax savait depuis longtemps que ces chiffres correspondaient à cet endroit. Cette plaque lui venait de sa famille, après tout, et ses parents la lui avaient laissée. Il pensait seulement qu’ils lui avaient fait un cadeau, une sorte de souvenir lorsqu’ils l’avaient quitté pour vivre à Tucson. Alors qu’en réalité… Il commençait à comprendre qu’il y avait plus que cela.


			Un laser rouge scanna lentement la plaque, puis un bip puissant retentit. La porte du sas se débloqua dans un bruit sourd. Jax se figea, sonné. Comment Even avait-il su que cette plaque reçue en héritage ouvrirait l’abri ?


			Il attrapa le jeune homme par le bras. Les yeux verts d’Even plongèrent dans les siens. Ils restèrent muets un long moment. Jax sentait le flot de questions dans sa gorge et dans sa tête, mais il était incapable de former la moindre syllabe. Even le manipulait-il à sa guise depuis le début ?


			Le scientifique lui offrit un sourire réconfortant et se dégagea de sa poigne. Jax choisit d’oublier son interrogation et se concentra sur le sas qui venait de se débloquer. Le capitaine avait confiance en Even, il savait manifestement ce qu’il faisait.


			Ils poussèrent la porte du sas et pénétrèrent dans le refuge de Tucson.


			La lumière vive à l’intérieur lui piqua les yeux. Néanmoins, ce qui le frappa en quittant le sas fut la chaleur dans les couloirs. Une douce tiédeur flottait dans l’air, apaisante, presque trop agréable.


			— Gardons nos casques et nos combinaisons, proposa Even. On ne sait pas si c’est sans risque de respirer librement ici.


			À la sortie du corridor qu’ils avaient emprunté, ils débouchèrent sur un balcon surplombant tout l’abri. Ce dernier avait été construit sur plusieurs étages qui donnaient vue sur une grande place en contrebas. Néanmoins, ce ne fut pas ce qui attira l’attention du capitaine ni ce qui le surprit le plus. Il ferma les yeux, ébloui par la clarté virulente.


			— Incroyable… souffla Even.


			Une comète solaire incandescente était suspendue au plafond de l’abri. Son diamètre devait être d’une quinzaine de mètres à vue d’œil, mais sa puissance était telle qu’elle agissait comme un soleil. Ils n’avaient jamais rien vu de semblable.


			Les croyances de Jax s’en trouvèrent balayées : l’homme avait bel et bien réussi à apprivoiser l’énergie d’une comète. Tucson était bien l’Abri perdu, le légendaire refuge qui avait donné tant d’espoir à toute l’espèce humaine.


			Even restait bouche bée, un bras devant les yeux, lui aussi aveuglé par le rayonnement de la comète.


			— Ils l’ont fait, Jax.


			— Qui « ils » ? Il n’y a plus personne, ici.


			Even regarda autour de lui. Le vide, en effet. Aucun bruit. Ils décidèrent d’explorer un peu plus l’endroit. Ils ne rencontrèrent pas âme qui vive sur plusieurs niveaux. Jax sentit l’inquiétude le gagner, comme s’il avait conscience que quelque chose résidait ici, quelque chose qui risquait de le glacer jusqu’au sang.


			Comme un puissant contraste, la végétation était luxuriante. Ils découvrirent des orangers et des citronniers à l’étage inférieur. Des fruits pourris tapissaient le couloir et Even en récolta quelques-uns, grâce au sac intégré à la combinaison.


			Plus loin, ils croisèrent des rats qui couraient à toute allure dans un corridor. Il y avait donc de la vie dans cet endroit. Tout du moins, des êtres vivants s’y trouvaient.


			— Il y a tout un laboratoire, ici, du matériel scientifique qui semble un peu poussiéreux mais en état d’usage. Je vais faire des prélèvements. L’air, les végétaux, l’eau. Il faut savoir ce qui s’est passé.


			Il s’agissait d’une véritable ville fantôme. Tout était silencieux et presque terrifiant. Plus affolant encore que le noir cauchemardesque au-dehors. Par endroits, des corps jonchaient le sol, abandonnés là comme si la mort les avait frappés d’un seul coup. Atrocement dégradés, ils n’étaient presque plus que des squelettes.


			— La chaleur accélère la détérioration du corps, expliqua Even. Je ne peux pas dire depuis combien de temps ils sont dans cet état, mais en voyant ça je pencherai pour une contamination de l’air ou… un virus fulgurant.


			Jax se mit en tête d’atteindre la salle de contrôle, là où les autorités conservaient toutes les informations sur l’abri. Ils pourraient en savoir plus sur ce qui avait causé le décès de ces personnes. Heureusement, les lieux étaient construits comme le refuge de Phoenix, ainsi il lui fut aisé de trouver la salle. Even se précipita sur des dossiers volumineux classés sur des étagères tandis que Jax inspectait les radios. Il tomba sur les archives des communications envoyées en morse.


			— La dernière date d’il y a un peu plus de trente ans. Ils ont transmis un message d’information. Phoenix l’a sûrement reçu, constata-t-il en fronçant les sourcils. Pourquoi l’armée n’est-elle pas intervenue ?


			— Parce qu’ils étaient frappés par une épidémie, lui répondit Even.


			Il croisa le regard désolé du jeune homme. Son cœur s’emballa. Il rejoignit Even de l’autre côté de la salle et observa les rapports médicaux avec lui.


			— Elle a été pernicieuse. Le virus n’a pas clairement été identifié, mais il se serait transmis via l’air. Les rapports citent des animaux : chats, poules, mais aussi rongeurs… Ils ne semblent pas atteints par l’infection alors qu’ils sont bien porteurs. Il y a des rapports sur des prélèvements faits sur des rats…


			Jax poussa un soupir et baissa les yeux. L’épidémie les avait tous emportés. Était-ce le prix à payer pour avoir voulu sauver l’humanité ? Ils avaient eu raison de conserver leurs casques.


			— Il faudra être prudents en rentrant. Nos combinaisons nous protègent de tout, ici, mais nous ne sommes pas à l’abri d’avoir marché dans des excréments d’animaux porteurs ; comme ceux des rats que nous avons vus tout à l’heure. On pourrait rapporter ce virus à Phoenix. On devra sans doute rester en quarantaine un moment, le temps de faire des analyses pour savoir si nous sommes contaminés, et ça risque d’être long. Même si, en trente ans, nous avons acquis de nouvelles connaissances en matière d’infections et de médecine.


			Ils emportèrent les archives médicales, biologiques et diplomatiques dont il faudrait s’assurer qu’elles ne transportent aucun germe. Jax comprenait pourquoi aucun abri n’avait envoyé d’aide. Ils n’avaient pas voulu prendre le risque de voir le virus se propager. Et aujourd’hui, c’était eux qui mettaient des vies en péril en demeurant ici.


			— On devrait explorer les derniers niveaux et partir sans délai.


			Ce qui devait être un eldorado se révélait un cimetière toxique qui allait peut-être provoquer leur mort. Ils se dirigèrent au premier étage de l’abri. Des serres s’alignaient là. Elles profitaient pleinement de la lumière et de la chaleur du noyau. Jax s’approcha de la première et commença à l’ouvrir. Seulement, ce qu’il vit le stupéfia. Il fit un pas en arrière et Even se précipita pour jeter un œil.


			— C’est un cimetière !


			Des tombes creusées à même le sol s’étendaient sur des dizaines de mètres, créant des allées plus ou moins parallèles. Par endroits, dans la hâte, les sépultures n’avaient pas été rebouchées. D’autres semblaient plus élaborées, avec des pierres tombales improvisées en bois. Au fond de la serre, un crématorium provisoire à peine vidé de ses cendres avait été laissé à l’abandon. Des corps gisaient sur des charrettes de fortune.


			C’était édifiant. Jax sentit son cœur se serrer. L’impres-sion que quelque chose de terrible allait se produire ne le quittait pas. Il ne craignait pas grand-chose, mais cet endroit le terrifiait.


			Plus ils s’enfonçaient dans les allées, plus il semblait évident que le temps avait manqué aux habitants de Tucson. Les tombes n’étaient plus que des fosses communes dans lesquelles des squelettes gisaient. N’avaient-ils pas eu le temps de les brûler ? Ou, par manque de place, ils n’avaient pas pu creuser de tombes ?


			Even ne semblait pas aussi perturbé que lui. Il demeurait fermé, les yeux plissés comme s’il décryptait ce qui s’était passé. Jax pouvait presque entendre les rouages de son cerveau s’activer. Ils empruntèrent une nouvelle allée dans laquelle des stèles plus élaborées avaient été dressées. Les noms des hommes et femmes qui pensaient avoir trouvé un moyen pour sauver leur espèce étaient gravés sur des miroirs ou du plastique.


			— Ils sont tous morts en seulement un mois, commenta Even en lisant les dates de décès. Ils n’ont pas envoyé l’armée et n’ont pas autorisé la population à sortir d’ici par crainte de contamination. C’est le protocole des abris en cas d’épidémie. Si un refuge est infecté, alors il est verrouillé de l’intérieur et condamné. On ne peut pas prendre le risque de contaminer toute l’espèce humaine.


			Jax venait de s’arrêter devant une stèle. Son corps tout entier s’était figé alors qu’il laissait glisser ses pupilles sur les noms gravés. Ses poings se serrèrent. Colère, frustration, désespoir, un peu de regret, aussi, s’insinuèrent en lui dans un tourbillon destructeur. Even parvint à ses côtés et réprima un soupir choqué. Il plaça sa main dans la sienne.


			— Ils ne t’ont pas abandonné, Jax. Ils avaient l’intention de revenir te chercher. Ils avaient tout prévu.


			En pénétrant ici, il avait su qu’il allait y trouver leur dernière demeure. Son instinct ne l’avait pas trompé. Voilà pourquoi il avait eu ces impressions terrifiantes. Jax tenta de toucher sa plaque militaire en dessous de sa combinaison. Ses doigts tâtèrent sa forme rectangulaire frénétiquement.


			— Ils étaient chasseurs de comètes, reprit Even. Ils ont sans doute aidé à découvrir celle qui a donné son noyau à cet abri. Ils t’ont laissé cette plaque parce qu’elle devait être ton billet d’entrée ici. Ils ont dû être emportés par le virus avant de… Sans le savoir, ils t’ont protégé, ils ont sauvé ta vie.


			Ces mots atteignirent son cœur. Toutes ces années à haïr cette tradition, parce qu’elle avait emmené ses parents… Lorsque le gouvernement avait annoncé vouloir conduire des travaux spécifiques à Tucson, ils avaient sauté sur l’occasion. Tous deux militaires, ils y avaient vu un bon moyen de se rendre utiles, de participer à la construction du tout premier abri capable d’héberger une comète solaire. Mais personne ne savait si c’était réalisable.


			Tout ce temps à réfuter l’éventualité qu’un noyau de comète puisse être exploité, alors que ses parents eux-mêmes y étaient parvenus…


			Mira Harlow.


			Nils Harlow.


			— Tu savais, souffla-t-il. Comment ?


			— En réalité, je ne savais pas. Un scientifique émet des hypothèses puis les vérifie. En confrontant ce que j’avais trouvé sur ta mère et ton père dans le bureau du colonel et ta plaque militaire… j’ai monté une théorie. J’ai seulement vu juste. La partie la plus compliquée de mon postulat, c’était toi. Tu ne m’aurais jamais cru si je te l’avais dit. Il fallait que tu viennes avec moi.


			Jax sentit une étrange émotion l’envahir. Il fit face à Even et serra ses doigts autour des siens. Ce gamin qui le faisait tourner en bourrique avait eu un tel dessein ? Il avait pris tous ces risques pour l’amener jusqu’ici et l’aider à trouver la vérité… Ses épaules furent libérées d’un grand poids. Il n’avait jamais pu atteindre la tranquillité, la paix dans son sommeil. Jamais. Le spectre de ses parents et de cet abandon l’avait toujours poursuivi.


			À présent, il n’était plus ignorant. Quelque part, il l’avait su. Au fond de lui, cette vérité avait cherché à éclore, mais il l’avait inexorablement stoppée.


			Cette saleté de virus avait emporté sa famille. Et il n’avait pas l’intention d’y succomber à son tour.


			— Rentrons.


			Ce fut le seul mot qu’il put articuler. Even acquiesça et ils quittèrent l’abri sans oublier les prélèvements, bien emballés afin qu’ils ne contaminent rien. Ils reprirent la route pour Phoenix.


			L’obscurité de la surface ne l’atteignit pas. Tout du moins pas comme avant. Il n’entendait pas le vent rugir ni ses pas qui s’enfonçaient dans la neige. Il n’avait pas conscience d’aller vite et d’épuiser Even qui luttait pour suivre son rythme.


			— Jax !


			Lorsque le cri du jeune homme le sortit de ses songes, ils avaient effectué plus d’un tiers du chemin. Ils devaient trouver un endroit pour installer la tente. Le militaire regarda autour de lui et remarqua quelques hauteurs non loin de là. Ils ne pouvaient pas se reposer au milieu de cette plaine. Toujours à couvert.


			Ils plantèrent la toile dans la poudreuse et Even insista pour utiliser un désinfectant avant d’y pénétrer. Dans la trousse médicale de Jax, un kit de décontamination était disponible en cas d’exposition non seulement aux radiations, mais aussi à toutes sortes d’agents pathogènes. La tente comprenait par ailleurs un système de décontamination devant la cabine de couchage. Even nettoya soigneusement leurs combinaisons, puis ils purent se reposer.


			Il s’engouffra dans la chambre et s’effondra dans un soupir douloureux. Il était à bout de forces. Jax lui-même n’en pouvait plus, mais sa résistance de soldat lui aurait permis de continuer.


			— Mange ça et dors.


			Il lui tendit un sachet de nourriture protéinée et Even l’ouvrit en silence. Il avala son contenu et se coucha sans un mot. Jax en fit de même. Tant d’émotions l’avaient épuisé, lui aussi. Il ignorait s’il serait capable de fermer l’œil, et pourtant il s’endormit presque immédiatement.


			Sa blessure le réveilla en sursaut. Even était assis tout près, tiré du sommeil par son agitation, probablement. Inquiet, ce dernier l’observa se redresser.


			— Tourne-toi, je vais regarder ta plaie.


			Le capitaine s’exécuta. Il empoigna une boisson énergisante et la but d’un seul trait tandis que le jeune homme retirait le pansement.


			— Mmmh… Elle n’est pas très belle, commenta-t-il.


			— Tu sais réconforter tes patients…


			— C’est pour ça que je ne suis pas médecin.


			Jax laissa échapper un ricanement et Even gloussa. Les mains qui couraient sur sa peau étaient agréables et il se détendit aussitôt. Il ferma les yeux, se demandant si tout ce qu’il avait vu plus tôt n’était pas un cauchemar, un de plus. 


			Si seulement…


			Ils avaient découvert un charnier et pas un abri.


			— Je n’arrive toujours pas à croire que le gouvernement ait pu cacher ça si longtemps, souffla le scientifique. Qu’il n’ait rien fait lors de l’épidémie est compréhensible et protocolaire, mais les gens avaient le droit de savoir. Tu avais le droit de savoir, Jax.


			Even poussa un long soupir et fronça les sourcils.


			— Peut-être est-ce un mal pour un bien, après tout, reprit-il. Si les gens avaient su que Tucson existait, ils seraient venus ici et le virus aurait pu s’étendre. En faire une légende a permis d’éviter une épidémie épouvantable.


			— Tu crois qu’on pourra exploiter l’abri ? Ou le noyau ?


			Le jeune homme soupira de nouveau derrière lui.


			— Je ne sais pas. Si ce virus se transmet par l’air, il nous sera quasiment impossible de l’éradiquer complètement. Les prélèvements que j’ai effectués m’aideront à y travailler. Je suis curieux d’en apprendre plus là-dessus. Pour la comète, il faudrait pouvoir déterrer tout l’abri pour l’en sortir.


			— L’armée pourrait faire ça.


			— Ce serait mettre en place une logistique énorme.


			— Ils ont fait comment, à Tucson ?


			— Ils avaient probablement des scientifiques plus intelligents que moi.


			Jax ricana et ses épaules se soulevèrent.


			— Ça, j’en doute.


			Even resta muet et désinfecta la plaie. Jax eut un sursaut et serra les dents.


			— Tu as mal ?


			— J’ai connu pire.


			Le militaire passa sa langue sur ses lèvres et soupira.


			— Tu sais, avant que les combinaisons ne soient aussi résistantes, il a fallu les tester. C’était il y a longtemps, ma carrière commençait… On m’a donné une tenue étrange, blanche, un peu trop ajustée à mon goût, et on m’a demandé de rester dix jours dehors. J’ai failli perdre mes doigts de pieds et mes mains. Je ne sentais plus mes lèvres ni mon nez. On n’avait pas de casque, mais une sorte de masque à oxygène qui n’isolait pas aussi bien du froid. Et puis il y a la solitude, les pensées noires, l’obscurité… mais ce qui fait le plus mal, c’est d’avoir le cœur gelé.


			Pourquoi lui disait-il tout ça ? Il ne s’était jamais confié à qui que ce soit. Ces dernières heures avaient sans doute été trop éprouvantes, il avait besoin de lâcher du lest. Even était la seule personne qui puisse lui donner le soutien et le réconfort qu’il cherchait. Son cœur était gelé depuis des années, mais la chaleur d’Even, son regard vert rassurant, ses paroles touchantes, semblaient sur le point de percer la glace épaisse.


			Even plaça soudain sa main sur sa poitrine, au-dessus de son cœur.


			— Il n’a pas l’air si gelé que ça…


			— Plus maintenant, non.


			Il perçut le petit soupir choqué qui passa les lèvres d’Even. Les yeux du militaire scannaient les siens à la recherche d’une vérité, un accord, quelque chose. Jax venait de lui offrir la seule déclaration qu’il lui ferait jamais. Il n’était pas à l’aise avec les mots, contrairement à lui.


			Les doigts du jeune homme s’égarèrent sur sa nuque et la caressèrent tendrement. Aucune parole n’était nécessaire. Leurs gestes suffisaient à faire passer un million de confessions. Jax glissa sa main sur la joue d’Even, hésitant à faire le premier pas. Ce dernier le comprit et initia le contact. Ils avaient échangé plus d’un baiser, mais celui-ci avait un goût différent. Il était passionné et tendre à la fois. Leurs lèvres se collèrent, leurs langues se mêlèrent et le corps d’Even se blottit contre le sien.


			Cette fois-ci, ce n’était pas pour le berner. Il sentit toute sa sincérité, et l’affection qu’il lui transmit lui retourna le ventre.


			Leur étreinte devint brûlante tel le noyau de comète. Leurs peaux s’embrasèrent et ils se donnèrent, nus, l’un à l’autre. Jax n’avait jamais rien vécu de plus exaltant ; l’intensité si forte d’un contact, la perte de contrôle, son corps qui se consumait… Aucun homme ne lui avait offert la sensation d’être si important, plus encore que l’air qu’ils respiraient. Il avait la sensation d’être le soleil de la vie d’Even à chaque fois qu’il le regardait dans les yeux. Et c’était la plus incroyable des expériences…
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			Lorsqu’ils remballèrent leur tente et reprirent leur route en direction de Phoenix, il voulait qu’Even lui dise ce qu’il ressentait, de vive voix.


			Ils avaient l’abri en vue et Jax s’immobilisa pour lui faire face. Dès leur retour, on les séparerait pour les interroger, après les avoir placés en quarantaine. Le gouvernement écouterait Even parce qu’il était le fils du docteur Nash. Quant à lui, il allait probablement subir une mise à pied. Il avait outrepassé ses ordres, ses droits, mais il s’en moquait.


			— Je veux que tu saches que je ne regrette rien, avoua-t-il d’une traite. Peu importe si pour toi c’est encore un jeu, tu as changé ma vision des choses, Even.


			Le scientifique secoua la tête.


			— Je ne joue pas. Je ne joue plus depuis longtemps, Jax. Tu sais… je ne cherchais pas vraiment à te berner, à chaque fois que je t’embrassais…


			— Alors jouer avec moi, ce n’était pas que pour t’en tirer ?


			— Non, souffla-t-il en souriant. Tu m’impressionnais et je ne savais pas comment te le faire comprendre. Toutes ces bêtises que je faisais, je voulais juste que tu me remarques.


			— Tu plaisantes ? Tu as fait tourner mes hommes en bourrique, et moi avec, pendant trois ans, Even !


			Jax n’était pas fâché, au contraire. Il était touché au plus profond de son être. Il ignorait simplement comment le lui signifier.


			— Je sais. Jeune et stupide, je le suis toujours mais… j’étais seulement amoureux de toi.


			Jax fut pris de court par sa déclaration inattendue. Son cœur battait à tout rompre et avait détruit cette prison de glace au sein de laquelle il restait captif. Une douce chaleur crépitait en lui, désormais.


			— « J’étais » ? répéta-t-il, moqueur.


			Even leva les yeux au ciel, ce qui le fit sourire.


			— Je veux dire… Je suis… au présent. Au présent !


			Jax éclata de rire. Even, lui, ne riait pas.


			— Jax, dis-moi que tu reviendras avec moi à Tucson. Tu es la seule personne à pouvoir ouvrir le sas. On aura besoin de toi si on y effectue de nouveaux prélèvements. Et… si on parvient à rétablir un environnement viable, promets-moi qu’on y restera tous les deux.


			Le capitaine pinça les lèvres. Non, Even ne riait pas. Il craignait d’avoir le cœur brisé. Jax pouvait sentir son appréhension. Il s’approcha de lui et tapota son casque de son poing.


			— J’irai avec toi. Et tu sais quoi ? D’ici cinq ans, quand la prochaine pluie de comètes sera annoncée et que le gouvernement en aura terminé avec sa propagande, j’irai même faire cette satanée chasse. Je te dénicherai la plus grosse comète et j’en ferai notre soleil. Rien qu’à toi et moi.


			Even bredouilla quelques mots en rougissant. Il secoua la tête en pouffant ce qui sembla être un « Pfff, n’importe quoi. » Mais ses yeux vert jade débordaient d’émotion. Jax avait répondu à sa déclaration au-delà de ses espérances.


			— Ramène-nous déjà à Phoenix. Après, je t’embrasserai à perdre haleine. Et ensuite on verra, lança-t-il en prenant sa main.


			Il le tira derrière lui en direction de l’abri. Jax ne put contenir un sourire amusé, heureux de constater son embarras. Ils emmenaient dans leur sillage un espoir incroyable : celui que l’homme pouvait bel et bien créer un soleil de substitution. Ils allaient donner au gouvernement une raison de cesser sa propagande et ses purges. La comète leur fournirait de la lumière et de l’énergie pour faire pousser de quoi nourrir toute la population. Il y avait d’autres solutions que celle d’éliminer des êtres humains. Les traques aux comètes allaient devenir plus régulées, et les armes seraient interdites. Ils chasseraient pour créer un nouvel habitat, des abris novateurs, et non pour s’entre-tuer. Jax avait confiance en l’avenir. Néanmoins, il resterait sur ses gardes. Le gouvernement allait sans doute tenter de les faire taire, peut-être même que ce virus ne pouvait pas être éradiqué, et Even et lui avaient risqué la contamination malgré leur prudence. En cet instant, cependant, rien ne pouvait assombrir son ciel. Il avait ouvert les portes d’une nouvelle vie pour Even, lui, et tous les autres.


			Et la plaque qui reposait contre son torse en était la clef.
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